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Chèques 

4* fl 
dn Nord adjve W Président 

du C o û t é ) 4 a a * p u laisser ianposar 
ce lourd tribnt à M e a f u t > 

M. L o u i s W a t i n e , prés ident de la Fédéra ­
tion d e s U n i o n s de fami l l e s nombreuses d u 
Nord de l a F r a n c e a adressé à M . l e Prés ident 
du Consei l , re lat ivement à l a discussion d u 
: .-clément d e s dettes interall iées, l a belle lettre 
suivante qui l 'adjure de défendre énergique-
ment, dans cet te question, s i grave, l es inté­
rêts f r a n ç a i s et de repousser la lourde h y p o ­
thèque d o n t «ont menaces les foyers de nos 
r â l a n t s . Souha i tons que soi t entendue comme 
il c o n v i e n t l a v o i x autorisée des chefs de 
.«mi l l e d u N o r d de l a France , cette région 
t routière qu i garant i t l e présent p a r sa prodi-
g i enM act iv i té , qui assure l 'avenir p a r l a 
fécondi té de ses foyers e t qui aurait à p a y e r 
la plu» for te p a r t de l ' injuste tribut d e ces 
det tes d e guerre que n o u s n'avons fa i tes que 
p o u r 1* cause commune des Al l iés . 

M058TXTO RATJtOHD PoiNCABÉ, 
taÉSWKXT vu C O N S E I L D E S MINISTRES, 

P A R I S . 

Ueemieur le Président, 

Lé compte rendu des pourparlers sur le 
règlement des dettes de guerre remplit u n e 
fois dé plus les colonnes des journaux. A quel, 
que opinion qu'il appartienne, il n'est pas 
un Français qui reste indifférent à leur solu­
tion. 

C'est Sabord parce qu'une question de jus­
tice y est aux yeux de tous et avant tout en­
gagée. Dé ce point de vue tout le pays est 
derrière ceux qui représentent la France dans 
les conseils internationaux. 

H y a un autre point de vue réaliste auquel 
notre situation de pères de famille noue rend 
justement sensibles et sur lequel notre qualité 
de président de Fédération familiale nous fait 
un devoir d'insister. 

C'est la répercussion immédiate, inéluctable, 
écrasante, de toute concession de la France 
sur le budget de chaque foyer français et par­
ticulièrement de ceux ou la vie en se mul l i -
plitmt a multiplié aussi les besoins et les 
charges. 

Encore s'il ne s'agissait que d'une géné­
ration l 

Nous avons connu la guerre avec ses deuils 
et ses ruines et nous l'avons acceptée ; nous 
avons connu l'après-guerre, les impôts écra­
sants, la fiscalité ruineuse. Cela aussi nous 
l'acceptons, votre administration le sait, d'assez 
bon essur. Et peut-être pouvons-nous particu­
lièrement insister nous, gène du Nord et de 
l'Est qui avons connu par surcroît — « o u 
le savez aussi bien que nous, M. le Président 
du Conseil! — la ruine de nos maisons et de 
nos affaires... mais cela ne peut s'éterniser. 

Si ceux qui sont morts, si ceux qui relè­
vent d'un si rude effort les ruines françaises, 
eut accepté, acceptent d'être une génération 
sacrifiée, c'est dans l'espoir que leurs succes­
seurs et leurs descendants vont recueillir le 
fruit de leurs sacrifices. 

Et il est permis de dire que les pères de 
famille surtout ont pensé cela, parce que la 
première pensée du père de famille n'est 
•jamais pour lui, mais pour ceux qui grandis­
sent autour de lui, parce que pour le père de 
famille, l'avenir n'est pas un mot abstrait, 
mais représente des visages vivants. 

VoUà pourquoi, M. le Président du Conseil, 
nous venons vous dire notre inquiétude, l'in­
quiétude des pères de famille qui nous entou­
rent vis-à-vis des menaces qu'ils voient s'amon­
celer sur les têtes de leurs enfants. 

Nous rendons hommage à l'attention que les 
Pouvoirs publics, justement inquiets du péril 
dé dépopulation, manifestent à l'endroit des 
familles nombreuses. 

Mais que seront quelques allocations si des 
compromis arrachés à la lassitude de nos diplo­
mates, si je ne sais quelle fausse générosité 
pour nos adversaires d'hier, marquant mal une 
faiblesse coupable pour nos enfants, retombent 
dé tout leur poids sur eux et s'ils en doivent 
porter la charge pendant un demi-siècle. 

Dans toute grave question nationale, les 
groupements qui représentent des intérêts col­
lectifs sont généralement consultés. 

nier n'étaient-ce pas les Chambres de Com­
merce de notre région qui jetaient un cri 
d'alarme en faveur de la protection de nos 
frontières et de nos biens? C'est le devoir de 
• M Fédérations familiales qui représentent 
par leurs foyers la durée de la race, de songer 
•sur échéances ds l'avenir. 

C'est dans ces sentiments que nous venons 
stoue prier, M. le Président du Conseil, vous 
et ceux qui représentent la France au Comité 
des experts, de défendre une fois de plus les 
intérêts français, avec cette belle énergie dont 
nous nous avez donné tant de témoignages 
et de ne pas permettre que nos enfants voient 
grever leur carrière, leurs affaires et leurs 
foyers de la plus lourde hypothèque qui ait 
jamais pesé sur la maison française. 

Nous avons la confiance d'être écoutés, et 
nous vous prions d'agréer, M. le Président du 
Conseil, etc., etc.. 

Le Président de la Fédération des 
Unions de familles nombreuses du 
Nord de la France, 

(S igné) L o u i s W A T I N E . 
, • — 

LE PARTI FASCISTE FAIT RESPECTER 
L'ESPRIT DE COLLABORATION 

DES CLASSES 

«tannn, 2 6 m a l . — On a n n o n c e que M. Gen-
a a r o Zingoni , créateur d e s plus grands ma­
g a s i n s d e n o u v e a u t é s e t de c o n f e c t i o n s de 
Borne, a é t é e x p u l s é du part i f a sc i s t e . Le 
mot i f de c e t t e expu l s ion e s t que d a n s la 

ques t ion du l i c e n c i e m e n t d'un e m p l o y é , 
M. Oennaro Z ingon i a fa i t preuve d'Indisci­
p l ine e t d ' incompréhens ion de l 'esprit de 

co l laborat ion d e s c las ses . 

• 

UN N O U V E A U CONCORDAT 7 

S o u s l e t i tre c Le Concordat e s t fai t », 
c L'Ere N o u v e l l e » publ ie u n art ic le de M 
Franço i s -Alber t dont nous n'Indiquons le 
s e n s qu 'avec les p lus e x p r e s s e s ré serves . 

D'après M. Franço i s -Alber t , l 'Eg l i s e sera i t 
of f ic ie l lement reconnue 4 condi t ion de prêter 

de l o y a l i s m e a u x Ins t i tu t ions 

M. GHËBON IRMMRE I 
U STATUE DE 

SUR L'BIPUGEMBIT DU BUCHE 

U<ment 2 6 m a i . — M . H e n r y Caéron , m i ­
nis tre d e s F inances , représentant l e Gou­
vernement , a prés idé aujourd'hui , à Rouen, 
l e s f ê t e s e o m m é m o r a t i v e s d e l a mort de 
J e a n n e d'Arc, le 3 0 m a i 1 4 3 1 , sur l e bûcher 
du Vieux*Marché. 

Le min is tre , après avoir déposé u n e gerbe 
de fleurs au m o n u m e n t d e la Victoire , a s a l u é 
l e s a n c i e n s c o m b a t t a n t s , a décoré d e s mères 
de fami l l e nombreuse , pu i s i l a g a g n é le 
V i e u x - M a r c h é où i l a inauguré l e mémor ia l 
é l evé à la v i erge d e D o m r é m y e t l a s t a t u e 
c J e a n n e d'Arc au bûcher », offerte à la v i l l e 
de Rouen par M. M a x i m e Rea l del Sarte . 

DISCOURS DE M. CHÊRON 
Voici que lques ex tra i t s d u discours pro­

noncé par M. Chéron, min i s t re d e s F i n a n c e s : 
Ort, Jesnnet enfant chérie de la France, retard* 

•urfir, cinq tiède» après ts> mort, sur tons L*i points 
du territoire, d'immenses cortèges qui te supplient 
de pardonner à la méchanceté dei hommes. 

En T»in, le*, docteurs du temps ont-ils esewyé 
d'accabler u mémoire; en vain a-ton cru t'anéantis? 

sur le bâcher; «n vain, 
impuissants à brûler ton 
<"<»ur dans les flammes, 
tes implacables «nneanis 
l'ont-rls jeté avec te* cen­
dres dans le tombeau 
mourant du fleure. Ta es 

M . C H É R O N 
(WJW.Ph.) 

• s * 
moment, délivré* de te* 
chaînes, resptondiaaunt* 
de crée* et de gloin* «t 
non* nous inclinions de-
vant toi comme devant 
1 ' irnas* même de 1* 
Franc*. 

Toutes le* nations ont 
leur* saints «t leurs héros. 
Aucun* n* peut évoquer 
un* ILf-ur* conun* celle de 
Jeanne d'Arc. 

Si Jeanne voulait bou-
ter hors de ** pstrie l'An­
glais «nvuhisswur, elle 
souhaitait qu'ensuite la 
paix «• fit *v*c lui. Ne 
l'avait *ell* pas offert* 

arant 1*» siège d'Orléane! 
Son rfrre est aujourd'hui réalisé. Le* deux nations 

*mi«* et alliées *ont *tsei fortes et **S0i glorieuses 
pour éroquer leurs communs souvenirs, qui se con­
fondent maintenant dans une autre épopée, celle 
d'hier. 

Jeanne, protectrice de Rouen, protectrice de 1* 
France, doit sourire du haut de sa gloire à 1* récon­
ciliation déflnitiv* des deux grands peuples que tout 
destin* 4 collaborer 4 la paix du monde. Jeanne, c'est 
l'ange de paix. 

EU* symbolise un* autre idée encore. Qu'est-c* 
donc que l'histoire de o*tt* simple fill* des champs 
entraîné* par un* force supérieure hors de ion vil­
lage et mourant pour lui t 

Qu'est-ce donc, si c* n'est l'image m4m* d* 1* 
Franc* paysanne, de ces hommes des champ* virant 
d'une exifctence modeste dans le calme du travail quo­
tidien. 

Ils semblent ignorer les bruits da dehors et puis 
tout 4 coup, lorsque la voix d* la patrie s'élère, 
lorsque dan* l'éclat d'un* vision tragique tll* mon-
kr* le péril 4 ses «nfsnta, ils quittent 1* chaumière 
où «eut *a*p*a*rai comme wtant d* reliqu** les 
tebleaux de* anciennes victoires de la Frsnee «t les 
médailles d* vieux soldats de la famille. Ils partent 
4 la frontière, derrière le drapeau, tandis que 1* 
mancheron' s • la charrue demeure aux mains des 
Ti*ux, des femmes, des enfant*, qui redoubleront 
d'effort* en leur absence pour nourrir la pstrie et 
ses défenseurs. 

Si le bourreau du sombre jour d* 1431 n'a pu 
brftler la coeur de Jeanne, on n* pourra non plus 
détruire l'âme paysanne qui anim* d'un bout 4 l'autre 
l'histoire de notre p*ys. 

Après le d i scours d u minis tre , l e s troupes 
présentèrent l e s a r m e s , tand i s que des fleurs 
é ta ient déposées a u pied d e la s ta tue . P u i s 
un cor tège s e forma, d a n s lequel on remar­
quai t la dé l éga t ion de l a v i l l e de la Nou­
vel le-Orléans , condui te par M. Lafargue , dé­
l égué officiel du maire . 

L e c o r t è g e g a g n a l e pont Boie ldieu d'où 
d>s j eunes filles l ancèrent des fleurs e n Se ine , 
A l 'endroit préc is où vo ic i 4 9 8 ans , le bour­
reau je ta les cendres de J e a n n e d'Arc. 

Les aviateurs Moir et Owen 
sont retrouvés sains et saufs 

Port D a r w i n , 2 6 m a i . — L'appareil d e s 
aviateur* Moir e t O w e n a é té retrouvé , à 
cent mi l l e s à l 'Est de Por t D a r w i n . 

Les aviateurs sont sains et saufs. 

WEISS ET 6IRIER 
ONT BATTU LE RECORD DE VITESSE 

DES 5.000 KILOMÈTRES 
E t a m p e s , 2 6 mal . — Les av ia teurs Wels" 

et Glrler a y a n t a t t e i n t l es 5 . 0 0 0 k i lomètres 
prévus pour leur t e n t a t i v e de record de 
v i tesse , ont atterri fi l 'aérodrome de Mon-
déslr, a 8 h. 5 0 , ce m a t i n , a y a n t donc tenn 
l'air pendant 2 6 h. 4 1 ' . 

Le record qui é ta i t dé tenu par les aviateur* 
i ta l iens Ferrarln e t De l Prê te , avec 1 3 9 kilo­
m è t r e s de m o y e n n e , s e trouve l argement 
b r t t u : W e l s s e t Girier a y a n t réal isé une 
m o y e n n e de 185 ki lomètres à l 'heure. 

» 
— !•• —»HftfHn < Fortwortk > a battu 1a record 

da dura* da 150 h. 40' 15" deiano par la monoplan 
« Question-Mari ». La « Fortworth > continua ion 
TOI. 

LE CENTENAIRE 
DE L'ECOLE CENTRALE 

Paris , 26 mai. — Sous la présidence de M. 
Doumergue et en présence des membres du 
Gouvernement, des membres du corps d ip lo-
matiqu, des autorités militaires et civiles, 
l 'Ecole centrale des arts et manufactures a 
célébré, cet après-midi, le centenaire de sa 
fondation. 

M. Emi le Picard, secrétaire perpétuel de 
l 'Académie des sciences, président du conseil 
de l 'Ecole, a défini le rôle de l ' ingénieur tech­
nicien et s a v a n t M. Léon Guillet. directeur de 
l 'Ecole, e n a fa i t l'histoire. 

D'autres discours ont été prononcés par le 
baron Pet iet , président de l 'Association ami­
cale des anciens é lèves: M. Maurice Donnay et 
M. Marraud, ministre de l 'Instruction publi ­
que, qui a rendu un hommage émouvant aux 
« centraux » dont trois cents anciens élèves 
furent mobilisés. 

P u i s le président de la Républ ique a remis 
à M. Guillet, la croix de la Légion d'honneur 
qui v ient d'être conférée à l 'Ecole centrale des 
arts e t manufactures. 

Le mat in , en souvenir des anciens élèves 
morts au champ d'honneur, et devant l e mo­
nument élevé e n leur mémoire, rue Conte , des 
délégat ions étrangères et françaises sont ve­
nues respectueusement s'incliner et déposer 
des gerbes et des pa lmes . 

Un émouvant hommage 
a été, hier, rendu aux mères 

B ^ f -«fm^Ê. A. ,JL W ^*^H 

T,' ÇryÇ. 
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(Lire le compte-renia page 2 ) 

La Belgique 
n'a pas voté rouge 

COMME L A V A I T P R E D I T M. VANDERVELDE 

Un recul socialiste et une avance frontiste paraissent probables 
d'après les premières indications 

Bruxel les , 26 mai. — H n'est p a s possible 
de dégager ce soir une appréciat ion sérieuse 
du scrutin. Dans de nombreux arrondisse­
ments , le dépoui l lement de la Chambre est à 
pe ine terminé et le dépoui l lement du Sénat à 
pe ine commencé. 

E n général , un recul socialiste et une avance 
frontiste paraissent p r o b a b l e s ; e n c o r e . f an t -
il compter que les apparentements pourront 
changer certaines s i tuations. 

D a n s l 'arrondissement de Namur , les catho­
l iques enregistrent u n e grosse avance et i ls 
esnèrent gagner un siège. 

D a n s le Borinage , u n e avance communiste 
au préjudice des socialistes appara î t certaine. 

Les l ibéraux progressent dans le Bor inage 
et dans l 'arrondissement de Liège où un com­
muniste, Overstraete, risque de ne pas être 
réélu. 

D a n s le Limbourg, les frontistes sont en 
avance. 

A Anvers , les socialistes et les frontistes 
reculent. 

D a n s l 'arrondissement de Soignies , les so­
cialistes obtiennent 30.635 voix, les catholi­
ques 12 .351, les l ibéraux 8.991 et les commu­
nistes 1.462. 

D a n s l 'arrondissement de Dinant , les socia­
l istes reculent. 

D a n s l 'arrondissement de Bruxel les , les ca-
tb'-'-'-ies obt iennent 13.049 voix , les libéraux 
3.732, les socialistes 7.445, les frontistes 1.297. 
On prévoit l'élection de deux catholiques, u n 
social iste et un candidat indépendant , M. De­
m i e . 

A Gand, les catholiques semblent progresser 
et gagner un siège. 

A Bruxel les , à cause de l a mult ipl ic i té des 
l istes , le dépoui l lement n'avance guère, O M I S 
des bureaux dépouil lés , i l résulte que les ca­
tholiques sont e n bonne posture tandis q"ue 
les socialistes se maint iennent difficilement aur 
leurs posit ions . 

E n résumé, dans l'ensemble du pays , l'effort 
considérable des socialistes, qui prédisaient 
que le 26 mai serait pour eux une journée de 
triomphe, semble devoir les maintenir sur 
leurs anciennes posit ions . Le p a y s n'a p a s voté 
rouge, comme l'avait prédit M. Vandervelde. 

La p lus grande animat ion a régné u n e bon­
ne part ie de la n u i t ; la foule attend les résul . 
tats avec calme. 

LE VOTE 
Bruxel les , 26 mai. — Les opérat ions électo­

rales s e sont déroulées, dimanche, dans le p lus 
grand calme et p a r u n temps splendide. D è s 
hui t heures du mat in , les bureaux de vote 
étaient ouverts . Les électeurs se présentaient, 
dans celui qui leur éta i t désigné, munis de 
leur convocat ion officielle qui leur avait é té 
remise, il y a trois semaine*, par des agents 
de l a pol ice locale. Sur 1* présentat ion de 

dent du bureau électoral, deux bulletins, un 
rose pour le Sénat , un blanc pour la Cham­
bre, sur lesquels étaient imprimés les noms 
de tous les candidats, placés par listes pol i t i ­
ques. P e n d a n t que l'électeur, dans un isoloir, 
noircissait avec un crayon ad hoc les po in t s 
blancs placés dans la case figurant e n tète 
de la liste choisie ou à côté du candidat qu'il 
voulait favoriser, les assesseurs e t secrétaires 
du prés ident t imbraient la convocation, po in­
taient la l iste électorale, pour contrôler le droit 
de vote et empêcher que la convocation ne 
servît encore. L'électeur, sortant de l'isoloir, 
déposai t lui-même ses deux bullet ins dans les 
deux u n i e s déposées devant la table prés i ­
dentiel le et se retirait. L'opération avait duré 
une minute à peine. E t comme le nombre des 
bureaux est réglé de façon à ce que le chiffre^ 
des votants ne soit pas supérieur à la normale, 
il n'y a jamais eu d'encombrement. Entre midi 
et une heure, à cause des retardataires, un 
peu de presse a été constaté. Mais , générale­
ment, aucune bousculade. 

A la porte de., bureaux de vote, les part is 
avaient délégué des porteurs de pancartes et 
des distributeurs de circulaires. Succès d'es­
t ime, tout au plus . Les électeurs ont leur s iège 
fait . Ce n'est p a s à la porte du bureau de 
vote qu'ils s e f o n t une opinion. Même les 
avions qui ont sil lonné les cieux de la capitale, 
fa i sant flotter une immense banderolle : 
« Votez p o u r le n* 3 », n'opt converti per ­
sonne, s'ils ont obtenu un v i f succès de curio­
sité. Même remarque en ce qui concerne les 
automobiles qui ont circulé dans Bruxel les , 
bariolées d'affiches électorales. 

(Lire la suite page 2.) 

ON ATTEND 
m * « répons* moins négative » 
* r du docteur Schacht 

Paris , 2 6 mal. — Les exper t s d e s puis­
sances créancières s e son t réunis ce mat in , 
sous la prés idence de M. O w e n D. Y o n n e . 
U s ont pris conna i s sance d e s déc larat ions 
que le docteur S c h a c h t a fa i tes , tant à M. 
O w e n D . Young, qu'à cer ta ins dé légués , e n 
réponse au m é m o r a n d u m al l ié du 2 1 mal . 

Le docteur S c h a c h t n 'ayant p a s encore 
remis d e réponse écri te , l e s représentants 
des pu i s sances a l l iées ont pris no te que Ici 
conversat ions a l l a i en t cont inuer , c e t après -
midi , entre le docteur Schacht e t M . Owei i 
D Y o u n g , qnt fera un dernier effort auprès 
du directeur de la Reichsbank, pour obtenir 
de lui une réponse m o i n s n é g a t i v e . 

On espère que l e c h e f de la dé légat ion 
a l l e m a n d e remettra d e m a i n un m é m o r a n d u m 
écrit. C'est alors s e u l e m e n t que l e s dé légués 
des pu i s sances créancières pourront fixer 

cette pièoe, il leur était remis, par le prési- leur attitude. 

M. Poincaré demande m aoctess CoabaftDte 
RÉUNIS EN C0N0HSS NATIONAL ASMKT-ËMHJON 

de favoriser de leurs conseils et de leur appui la M e 
du Gouvernement pour le relèvement de la France 

Saint-Emil ion , 26 mai. — Ce mat in , l e s con­
gress istes de l 'Union nat ionale des combat­
tants se son t réunis en* assemblée plénière sous 
l a prés idence de M. Antér iou, ministre . 

Les prés idents des diverses commiss ions ont 
exposé les travaux d u congrès , e t résumé les 
principales revendicat ions de 1TJ.N.C. 

M. Antér iou , après avoir f a i t l e bi lan des 
mesures pr ises en faveur des anciens combat­
tants , a conclu : 

Ayons confiance! Les poilus de la grande 
guerre rendront la France plus grande, pins 
prospère qu'elles ne le fut jamais parce qu'ils 
resteront toujours « Unis comme au front ». 

L'ARRIVEE DE M. POINCARE 
Saint -Emi l ion , 2 6 m a i . — P u i s , l es con­

gressistes , précédés des drapeaux de l 'Union 
nat ionale des combattants , se rendent à la 
gare p o u r recevoir M.' Raymond Poincaré . 

M M . Antér iou , H e n r i Ross ignol , Aubert in , 
Beauregard, etc. , saluent M . Po incaré à sa 
descente du tra in , à 1 0 heures . 

M. Poincasr» est reçu à l'hôtel de vi l le p a r 
M. Combrouze, entouré de l a munic ipal i té . 

L e cortège s'arrête devant l e monument a u x 
morts de l a vi l le de Sa int -Emi l ion . M. P o i n ­
caré y dépose une magnif ique gerbe de fleurs. 

UNE CEREMONIE RELIGIEUSE 
Quelqu'un dont on n e saurait t rop ment ion­

ner l'activité organisatrice, c'est l 'abbé Bergey , 
curé de Saint -Emil ion , député de la Gironde. 
S o n égl ise , l 'ancienne collégiale, disparaissait] 
du chœur aux voûtes , des p i l i ers aux murs, 
sous les oriflammes et les banderoles tricolores! 

Ce mat in , les anciens combattants emplis ­
saient l a ne f : une centaine de drapeaux , ceux 
des sections, étaient massés d a n s le chœur. La 
messe a été dite p a r le révérend père Crozier, 
aumônier de_ l 'Union nat ionale des combat­
tants . A u prône, l'abbé B e r g e y monta en chai , 
re, d i t un mot des œuvres paroiss ia les , puis il 
sa lua les^ anciens combattants , se fé l ic i tant de 
les voir à ses p ieds , venus aussi nombreux. 

L E B A N Q U E T 

A midi 1 5 , sous l ' immense tente aux 2.300 
couverts, a l ieu l e banquet auquel ass istaient 
notamment : M M . Antér iou , le pré fe t de la 
Gironde et Mme Thomé, le maj^e de Saint-
E m i l i o n : M. Picot , ancien min i s tre ; les g ê n é , 
raux Mittelhauser, d'Amade, "le vice-amiral 
Brisson, e t c . . 

Discours de M. Poincaré 
Voic i les pr inc ipaux passages d u discours 

prononcé au banquet p a r M. Po incaré : 

Le point d e v u e des combattants sur 
les grandes questions de l'heure 

Le 13 mai dernier, dans la réunion de la salle 
Wagram, vos orateurs ont abordé les plus im­
portants sujets de l'heure présente, les répara­
tions, les dettes de guerre, les loyers, la mutua­
lité, les assurances sociales. Il e s t possible que 
dans quelques-uns de ces graves débats, le gou-
nement soit amené, par des raisons décisives, à 
des opinions qui ne concordent pas tout à fait 
avec celles dont vos camarades se sont faits les 
éloquents interprètes, e t le moment venu, ce 
seront les Chambres qui se prononceront. Mais 
votre intervention n'en aura pas moins, en 
toutes circonstances, éclairé notre examen, faci­
lité les solutionet fortifié la cause française. 

Vous ne revendiques pas seulement l'honneur 
de dire votre mot sur tous les projets d'intérêt 
social ou national, vous avez le légitime désir 
d'être associés, comme les officiers et soldats 
qui sont encore en service, à toutes manifesta­
tions et cérémonies qui prennent un caractère 
officiel. 

VOLS ne souhatiez assurément pas que !a 
guerre recomence jamais; mais puisqu'il y a en 
France des hommes qui ont été obligés de la 
faire, qui s'y sont valeureusement conduits et 
qui ont remporté la victoire, vous estimez que 
personne n'est plus capable qu'eux de personni­
fier les vertus militaires. 

L'incident des obsèques 
dn maréchal F o c b 

Il est évi'lrtit pur exemple, qu'aux obsèques 
nationales du grand chef, sous les ordres de qui 
vous aviez combattu, une place d'houeur devait 
vous être réservée, et si des incidents dont vous 
n'êtes pas responsables ont, à un moment donné, 
risqué de troubler le cortège et d'en prolonger 
indéfiniment la durée, il nous appartient à vous 
et à itous da dégager, en plein accord, la leçon 
permanents ds cette mésaventure passagère, et 
de prendre, à l'avenir, les dispositions voulues 
pour que, porteurs d'insignes distinctifs et cons­
cients de leurs devoirs, autant que de leurs 
droits, les Anciens combattants puissent remplir 
avec dignité, dans toutes les circonstances solen­
nelles, le noble rôle qui leur est imparti. 

L'œuvre de pacification 
ne peut s'accompagner d'oubli 

Une fois encore, si vons conservez ainsi la 
fierté de votre titre, ce n'est nullement que vous 
restiez animés d'un esprit belliqueux. 

Vous êtes, au contraire, de ceux qui travaillen1 

avec le plus de zèle et de sincérité t une récon­
ciliation générale des peuples, et la paix n'a pas 
de meilleurs serviteurs que vous. Mais vous ne 
penser pas que la volonté pacifique de la Franco 
doive s'accompagner d'amnésie. 

Vous ne voulez pas, que par indifférence ou 
par détachement, nous laissions peu k peu fal­
sifier l'histoire. Vous ne voulez pas davantage 
que, par haine de la guerre, nous ne voyions plus 
de celé qui nous a été imposée, que les horreurs 
sanglantes e t qne nous oubliions le magnifique, 
héroïsme dont elle a été, pendant quatre ans, 
l'inépuisable inspiratrice. Vous considérez trèi 
justement qne les maies et généreuses qualités 
dont la France a fait preuve dans cette période 
tragique, ne lui sont pas moins nécessaires aux 
longues heures du relèvement. 

Dans la reconstitution d'un pays dévasté, dans 

la restauration d'un régime financier bouleversé; 
dans la consolidation d'une paix que menacent 
encore sourdement des attaques persistantes 
contre les traités, le danger n'apparait plus que 
par intervalles et le devoir, fatalement, s'obscur­
cit. 

Préparer le rapprochement des peuples, sans 
fermer imprudemment les yeux sur les passions 
guerrières qui sont encore allumées, ça et là, en 
certaines. parties de plusieurs d'entre eux, assa-
rer le désarmement progressif, aaas compro-
mettre aveuglément notre sécurité future, faire 
confiance à la bonne fol des palssasoss étran­
gères sans sa mettre d'avance à la merci des re­
tours offensifs de la mauvaise fols, c'est use en­
treprise qui peut sembler aussi embarrassante 
que « I l e de marier l'eau et le feu. 

Mais plus elle est difficile, plus II est Indis­
pensable que vous y collaboriez, que vous favo­
risiez de vos conseils et de votre appel. In tsoba 
du Gouvernement, qus vous éclairiez vom-manjea 
le chemin S suivre, pour arriver'à ans paix n i 
ne soit ni trompeuse, ni fugitive, et qui demeura 
efficacement protégée centre la trahison. 

En prêtant votre précieux concours aux re-
présentants du pays dans l'accomplissement >de 
cette oeuvre de solidarité humaine, vous rendez. 
Messieurs, un nouveau et inoubliable service'» 
la Frsnee que vous svez sauvée. 

LES MORTS 
M. Ernest Monis, ancien président dn Consej 

Bordeaux , 2 6 mai . — M. E r n e s t Moni s , 
anc ien prés ident du Consei l e t anc ien sénat 
teur de la Gironde, e s t mort sub i t ement , dani 
sa propriété à Mondouzil , fi Châteauneuf-suT-
Charente . I l é ta i t figé de 8 3 a n s . 

A u x dernières é lect ions . M. Monis avai t 
é té réélu consei l ler munic ipal de Château-
neuf. 

M. J. Seydonx, ancien directeur adjoint 
des affaires politiques 

Par i s , 2 0 mal . — On a n n o n c e la mort d» 
M. Jacques Seydoux- min i s tre Dlénipoten-

LE NOUVEAU FEUILLETON 
DONT NOUS COMMENCERONS 

DIMANCHE PROCHAIN 2 JUIN 
LA PUBLICATION 

LE ROI DES ARCHES 
PAR M. RENE BAZIN 

EST UNE ŒUVRE PUISSANTE 
.:: CONSACREE A ROUBAIX u 

J. SEYDOUX 

tiaire, anc ien directeur adjoint des affaires 
pol i t iques e t commerc ia les au minis tère de i 
Affaires étrangères . *» 

M. Seydoux , qui a succombé fi son domici le 
fi Par i s , é ta i t figé de 5 8 ans . D è s qu'il a 
appris la mort de M. Seydoux , M. Briandl 
minis tre des Affaires é trangères , a chargé M. 
Marchât , a t taché à son cabinet , de présente» 
ses condoléances i Mme Seydoux. 

Le baron Rnzette 
anc ien ministre de l'Agriculture de Beigiqot 

U n e nouvelle douloureuse émeut tout le 
monde polit ique et social belge : la mort dtj 
baron Ruzette , sénateur catholique de B r u , 
ges , ancien ministre de l'agriculture, auquel 
on doit tant, en Belgique, pour la reconsti­
tut ion des régions dévastées par la guerre. 
L'honorable parlementaire, après avoir reçu 
les derniers snutssent» , est mort la nui t d u 

samedi au di­
manche, à B r u ­
ges. I l était pre-
m i e r candidat 
sur l a l iste des 
députés catholi­
ques de cet ar­
rondissement. 

N é à Saint-Jos . 
se ten Noode, U 
22 jui l let 1866, 
après avoir con . 
quis brillamment 
son diplôme d'à, 
vocat. i l se con­
f iera immédiate, 
ment, avec une in­
tell igence qui n'a» 
vait d'égale que 
sa générosité ar-
ùente, au bien dt 
tous mais surtout 
des pet i ts . I l oc­

cupa successivement les postes de conseillez 
provincial , député, sénateur, ponverneur de 
la F landre occidentale jusqu'en 1914. E n no­
vembre 1918, à la constitution d u ministère 
de Lophem, on lui attribua le département 
de l'agriculture et des travaux publ ics ; il 
conserva son portefeuil le jusqu'en 1925. 

Le baron Ruzqttc était le t y p e du parfait 
genti lhomme. S a populari té était très grande 
à Bruges et dans toute la province. A n Par­
lement, il jouissait de l'estime des députés et 
des sénateurs de tous les part is . 

Les services qu'il rendit à l'agriculture sont 
immenses. S a mort a causé à Bruges u n e vé . 
ritable consternation. Le dé funt figurait a s 
Moniteur de dimanche, parmi les parlementai , 
res décorés. I l était pronra grand officier de 
l'Ordre d e Léopoid. 

Ses funérail les auront l ieu dans l a plui 
grande simplicité , à Bruges , j eud i à 1 1 heures, 

Le roi et l a reine «ait adressé à l a fazmrll 
d u baron R o s e t t e un télégramme de condo­
léances. M. J a s p a r , premier ministre, a éjpv 
lement expr ime las eondoleaneag d a Qunasja 
rnniiaTWt a l a fazDxMe* 

M. Rt-'ZETTE 


